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UNE SÉANCE mOUUEiïlENTÉE A LA CHAMBRE • \ 

> NOS FEUILLETONS 

Nous commencerons Dimanche 
prochain la publication de 

PÈRE INCONNU 
par Pierre SALES 

LE SABK P{ M. JBSEPH PWiDHfllUME 
Para, landi, 14 janvier 1901. 

Comme préface à la discussion du projet 
d e loi confire les associations, nous avons eu 
une interpellation de M. Sembat sur l'ingé-

• renec du Pape dans les affaires intérieures de 
lia, France. 

L'interpellation, disait : « L a lettre de L é o n 
X I I I au cardinal Richard >, mais on entend 
bien que cette lettre, d'une modération si éle-
jtréc, et d'une sympathie si touchante pour la 
France, n'était qu'un vain prétexte. 

M. Sembat, qui a fait ses études au collège 
Stanislas, n'ignore pas quels droits le Souve
rain Pontife tient du Concordat, et i l est 
mieux, qu'aucun de ses collègues de l'extrême 
gauche, à même de comprendre, qu'en faisant 
entendre, à la France, des conseils de sagesse, 
le Pape ne les a pas outrepassés. 

Mais l'orateur socialiste tenait à donner, à 
la loi, que la Chambre, sur l'incitation du gou
vernement, s'apprête à voler, son véritable 
caractère. Ce n'est pas contre les congréga
tions religieuses seulement que la loi est di-
rigée ; c'est bien à la religion catholique elle-
m ê m e que, par elle, les chefs du socialisme et 
"de la maçonnerie prétendent s'attaquer. 

La suppression des congrégations, qu'ils 
po'.u>uivent avec une haine féroce est, dans 
leur p.-nsée, non seulement le premier coup 
'de pioche dans l'édifice du Concordat, mais 
Id premier pas dans l'œuvre d'extirpation ra
dicale de l'esprit religieux, ou, comme l'a écrit, 
dans le « Siècle », un de leurs porte parole, 
la flrT.it'lolicisalion île la France. 

tërf -ce dans cet esprit que le gouvernement 
a déposé son projet sur les associations ? 
C'est ,i cette-question que M. Waldeck-Rous-
scau aurait dû répondre, si l'opposition avait 
su donner, au débat soulevé par l'extrême' 
gauche, sa véritable signification. L e Prési
dent du Conseil aurait alors éprouvé quelque 
embarras à s'expliquer. N'a-t-il pas récemment 
objecté, à ceux de ses amis impatients qui, 

> au cours d e la discussion du budget, récla-
i maient la séparation de l'Eglise et de l'Etat, 
qu'il convenait de faire, auparavant, une loi 
sur les associations > Qu'est-ce à dire, s inon 
que le projet en discussion est la préface né
cessaire de la dénonciation du Concordat ! 

M. Sembat avait si bien compris que 
c'était là un terrain brûlant pour le ministère, 
qu'il s'est bien gardé d e s'y aventurer, et il 
n'a p,irlé a i de la loi à voter, ni du Concordat 
à dénoncer. 

IVe pouvant donner, sur ce point, libre cours 
à ses sentiments; le député collectiviste s'est 
rattrapé en violences grossières contre le Pape, 
et en demandant la peine de bannissement 
pour le cardinal Richard, coupable d'avoir 
rendu publique la lettre de L é o n XIII. 

M. Kibot, très courageusement, a pris la 
deiense du Saint-Siège, et revendiqué, pour 
le Souverain Pontife, pour le chef spirituel 
des catholiques français, le droit djintervenir 
quand il juge les intérêts rel igieux'menacés. 

• L'intervention a été, à mon avis, plus géné
reuse gu'habtie, car e l le a permis; à M. Wal-
deck-Rousseau, d'esquiver le débat. 

N'ayant plus à répondre à la question : c la 
loi sur lès associations est-elle une loi prépara
toire à la rupture des relations de la Répu
blique et du Vatican », le président du Conseil 
s'en est tiré avec son habituelle habileté de 
parole. 

Il n'a point réédité, en Faveur des droits du 
Saint-Siège, l e s courageuses déclarations de 
îtf. Ribot, mais, à rencontre de M. Sembat, il 
a affirmé tju'a n'y avait, dans l'acte de L é o n 
XIII , rien dont le gouverna ien t puisse 
prendre ombrage. 

Cette déclaration a satisfait M. Ribot et 
6es amis, e t la discussion a pris fin par le vote 
'd'un ordre du jour déposé par deux eunuques 
de la majorité, approuvant les déclarations 
du gouvernement, et comptant sur sa fermeté 
pour assurer la défense des droits de l'Etat. 

l i a i s , pour ne pas perdre l'habitude de ter-
jnmer tout, débat par quelque incohérence, 
la majorité a, tour à tour, rejeté une adjonc
tion en faveur de la dénonciation du Concor
dat et une adjonction en faveur de son main
t i e n ; si bien que l'on peut dire que la Cham, 
Dr» est pour le Concordat comme le sabre d* 
M . feTC./*!***!— P ° u r «* constitution, 
prêt à le défendre e t au besoin à le combattre. 

H. S A X R A Z A N A S . 
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Gavroche, k 1a sait» d'an pari ridicule, a failli a'etraa 
fier en essayant d'avaler an* pièce de «—"j—«t» oen-

— C'est aaaa dante me piaee botte, dit-il en revenant 
• la aie taoessible de la taire passer !.., ^ ^ 

—x— 

En correctionnelle On jnge an individu ramassé dan» 
les reflet de cet tempa dernière. 

Le Préaident. — Vont voua vantez à ce qu'il paraît 
d'avoir occupé plusieurs postes importants dans Paris ? 

L'accusé. — Oui, mon président, la preuve c'est que j'ai 
gravé mon nom sur le mur de chacun d'eux ; la justice 
peut t'en assurer. 

Informations 
LA LaT 7RE DU PAPE AU CARDINAL RICHARD 

• ET LES PROGRESSISTES 
Paria, 14 janvier. — Le groupe des républicains 

progressistes s'est réuni aujourd'hui et a décidé d'in
tervenir par l'organe d'un de ses membres dans la 
discussion de l'interpellation Sembat sur l'ingérence 
pontificale dans les affaires intérieures de la France. 

Le groupe présentera un ordre du jour pour affir
mer la nécessité d'empêcher toute ingérence de ce 
genre. 

LB GENERAL DE BOISDEFFRE 
Paris, 14 janvier. — Au ministère de la guerre, 

dit l't Agenr» Nationale >, on dément la nouvelle 
de la nomination du général de Boiadeffre a > comman
dement en chef d'un important corps d'armée. 

LE DISCOURS D'UN GENERAL 
Paris, 14 janvier. — L'agence Haras communique 

la note suivante : 
t Certains de nos confrères ont publié un discours 

d'allures tendancieuses qu'aurait prononcé, il y a 
quelques mois, le général Geslin de Bourgogne, com
mandant la 41e brigade d'infanterie à Nantes. 

i Le ministre de la guerre, qui n'avait pas été saisi 
de cet incident par les autorités militaires, et qui ne 
l'a appris que par la presse, vient d'ordonner une en
quête. > 

ARRESTATION D'UN PRINCE NIHILISTE 
La police de Nice vient d'arrêter un prince russe, 

le prince Nakadcbidge, accusé d'être venu à Nice pour -
préparer un attentat, contre la vie du Tzar qui doit 
venir y séjourner prochainement. 

Ce prince a déjà été condamné à mort en Russie 
comme complice de l'attentat de 1885, et condamné 
à Paris comme détenteur d'engins explosifs. 

L'ETAT DE SANTE DE LEON XIII 
Naples, 14 janvier. — Une conversation du second 

médecin du Pape, le docteur Mazzoni, avec le cor
respondant d'un journal de Naplee, vient à point 
pour démentir une fois de plus les bruits alarmants 
qui couraient encore ces jours derniers sur la santé 
de Léon XEFI. l/> docteur Mazzoni a dit en propre» 
termes que lo Pape est vigoureux et fort comme un 
homme bâti pour vivre cent ans : les mouvements du 
cœur ont la régularité de ceux d'un j'-une homme, 
les poumons sont d'airin, les éliminations se font* 
parfaitement. 
LES LISTES ELECTORALES TRIPATOUILLEE» 

Paris, 14 janvier. — I.'« Intransigeant • smuiiioe.ee 
matin, que dans le quatrième arrondissement, où 
Galli a été élu contre Vaudet, drevfusard, plus d» 
650 électeurs ont été rayés sur 4.500 environ. 

< Ajoutons, dit ce journal, que les maires des arron
dissements de Paris sont actuellement l'objet d'une pres
sion éhontée, d'un .véritable chantage. • 

< Un menace de révocation tous ceux qui refusent de se 
prêter aux manœuvres malhonnêtes de nos escrocs de gou
vernement. S'il le faut, noua mettrons à ce sujsi, comme ' 
on dit, les joints sur les i. » 

UN DUEL PROCHAIN 
ENTRE DEUX JEUNES GENS 

On parle d'un duel à Tépée très prochain entre 
deux jeunes gens des plus connus de la société pa
risienne. La querelle remonte à. quelques ^ mois , 
mais l'un des adversaires n'étaat pas majeur à cette» 
époque, la rencontre avait été différée. 

Détail particulier : celui dee deux adversaire* • 
qui va atteindre sa majorité fait actuellement son 
service militaire. Il a l'autorisation de son colonel 
pour la prochaine rencontre dont les conditions vien
nent d'être réglée» par les quatre témoins . 

UNE INVASION DE RATS 
Un télégramme de Berlin apporte la nouvelle quo 

tout un quartier, oelui de Oharlottenbourg, est en
vahi par une calamité d'un genre spécial : les petits 
marécages qui se trouvent à l'ouest de Berlin ont dé
versé sur la ville une immense quantité de rats qni 
ne peuvent être détruits par les habitants. 

LA NEIGE A ODESSA 
Un télégramme d'Odessa annonce que six train» 

sont restés en panne depuis quelques jours dans la 
neige. On craint que les voyageurs ne soient morts de 
faim et de froid. Le gouverneur d'Odessa vient d» 
faire partir des traîneaux chargés de vivres escortés 
par des soldats. 

Le froid est tellement vif à Odessa q'ue 120 per
sonnes en sont mortes et il n'a pas été possible de les 

,inhumer parce que la neige empêche de gagner le ci
metière. 

D'autre part, la peifre vient d'éclater dans le gou
vernement d'Astrakan. 
^4 a» 

LES OBSÈQUES DU GENERAL LAMBERT 
Paris, 14 janvier. — Comme on l'avait annoncé, 

les obsèques du général Lam'iert, sénateur du Fi
nistère, grand-officier de la Légion d'honneur, ont eu 
lieu ce matin à Notre-Dame-de8-Cha.mps.Bion avant 
''teure du convoi, la paisible rue S\ini3las, où demeu
rait le général, était envahie par une foule nom
breuse. On y remarquait,outre dès officiera en grand 
uniforme, de multiples délégations des sections de la 
Société des vétérans des armées de terre t t de mer, 
avec leurs drapeaux en deuil. Au grand-officier de lu 
Légion! d'honneur, avait été envoyée une escorte 
d'honneur composée de troupes de toutes les armes 
infanterie, cavalerie, artillerie, sous le commande
ment d'un colonel 

Un peu après dix heures, le funèbre cortège se 
met en marche ; il n'y avait qu'une bien courte dis
tance de la maison mortuaire à l'église et cependant 
il a fallu assez de temps tellement l'assistance était 
nombreuse. L'église était plus que pleine ; bien des 
personnes ont dû rester dehors. En tête du cortège 
on remarquait notamment M. le colonel de Lamote 
représentant M. le président de la Républiquo et 
M. le général André, ministre de la guerre, en unifor
me. 

Si l'escorte militaire, depuis une regrettable déci
sion d'un ministre de la guerre, flê peut plus entrer 
dans l'église, il n'en est pas de même des drapeaux 
dea sociétés militaires, et les drapeaux des sections 
de vétérans étaient dans l'église. Lorsque, des deux 
•êtes de la nef, les 66 drapeaux s'inclinèrent au pas
sage du corps du soldat qui avait si bien servi la 
France, ce fut un spectacle émouvant. 

Après la messe chantée, le cortège a pris le chemin 
du Cimetière Montmartre en suivant le boulevard; 
Montparnasse ; il fallut plusieurs minutes pour le dé-1 
filé. La foula était profondément sympathique; on 
voyait que le général Lambert était connu et appré
cié de tons. 

Trois discours ent été prononcé» an cimetière, par 
af. Pichon, sénateur do Finistère, M. Mare, r*ëë-
préeident de la Seeiété dee vétéran» «t Théodore Lo
fé—*, au nos» da U ville natale du général, Ca-

M6R F A y i E R 
à Roubaix et à Tourcoing L e 20 janvier 1900, Mgr sTàvier, éveque.de 

Pékin, profitant d'un séjour en France, ve
nait à Roubaix et à Tourcoing, visiter les fa
milles de trois de ses missionnaires et les col
lèges Notre-Dame des Victoires et du Sa
cré-Cœur. 

Le court passage du vaillant prélat laissait 
chez tous ceux qui avaient eu le bonheur de 
l'approcher, une forte et réconfortante impres
sion. 

Hier lundi, 14 janvier ifJOI, un an presque 
jour pour jour après cette visite, plusieurs de 
nos contitoyens et nos deux institutions li
bres ont eu, de nouveau, le grand honneur de 
recevoir celui qu'on a appelé avec tant de rai
son : c Le Lavigerie de la Chine ». 

Entre ces deux dates, il s'est passé de tristes 
et importants événements qui ont grandi en
core une réputation déjà si belle et si légiti

mement acquise. L'apôtre «élé, l'ardent patrio
te qui se rencontrent intimement unis en Mgr 
Favier, ont trouvé l'occasion, trop tragique, 
hélas t de montrer leurs admirables qualités 
de l'esprit "et du cœur. 

Le Français et le missionnaire, l'homme et 
le religieux, se sont couverts d'une nouvelle 
gloire, aussi pure, mais plus éclatante encore 
que les autres. La défense à jamais mémorable 
du Pé-Tang, à laquelle il coopéra avec tant de 
courage et d'abnégation, met au front de Mgr 
Favier, comme à celui de ses dévoués colla
borateurs et de tous ces braves soldats français, 
une auréole d'héroïsme. 

On comprend, dès lors, quels sentiments 
d'admiration, de vénération et de respectueu
se curiosir/ animaient tous ceux qui, hier, à 
Roubaix comme à Tourcoing, ont vu et enten
du le grand évêque. 

M e r F _ _ x r l _ - X t . 
D'après une photographie prise lundi 14 janvier, dans la cour d'honneur de l'Institution Notre.Dame dea 

Victoires, à Roubaix. 

L'ÉVÊQUE DE PÉKIN A ROUBAIX 
Mgr Favler,qui,depuis dimanche »e trouve à Lille.au 

Séminarie académique.est arrivé à Roubaix lundi ma
tin i dix heures et donie. Notre concitoyen, M. Du-
coulombier-Dobbeù, dont le fils est secrétaire du 
prélat, en même temps que procureur des missions à 
Pékin, l'attendait à la gare. Vers midi, un déjeu
ner intime a réuni chez M. Ducoulombier, rue Pel-
lart, autour* de l'évêquejnissionnaire, les membres du 
clergé de la paroisse du Sacré-Cœur, M. le chanoine 
Ohabé, supérieur du collège, -et les membre? de la fa
mille, 

M. le curé de Bondues et l'un de ses paroissiens, 
M. Desreumaux, père d'un missionnaire, étaient éga
lement paésents. 

Mgr Favier a donné, au cours d'une intéressante 
conversation, de nombreux et édifiants détails sur 
la courageuse conduite du père Docoulombier.aon dé
voué secrétaire, pendant les troubles qui ont ensan-
glantéla Chine. "* 

Il a rappelé aussi, longuement, et avec émotion, le 
souvenir d'une fille de M. Ducoulombier, morte en 
Chine, sœur de charité, pendant l'année 1900. 

A deux heures, Mgr Favier, accompagné d'un pè
re lazariste, de Lille, de M. Ducoulombier et de 
M. le curé de Bonduee, est arrivé en voiture au collè
ge. 

En traversant la cour d'honneur de l'établissement, 
le prélat s'est prêté très volontiers aux désirs de plu
sieurs amateurs photographe». A-eee la meilleure grâ
ce du monde, il a posé devant l'objectif e t nous som
mes heureux de reproduire son portrait, dessiné d'a
près une photographie prise en ce moment. 

A son entrée dans la salle des fêtes.Mcr Favier a été 
âvsoueilli par des bravos enthousiastes des professeurs 
et des élèves. Quand l'ovation a cessé, un jeune étu
diant s'est avance et s la les souhaits de bienvenue : 

t Monseigneur, 
» Mainte» fois, nos jeune» orcur» ont tressailli à la lec 

tara des hauts faits accomplis "an Pet-Tang ; et c'est avec 
une émotion profonde, une natté teste nationale et toute 
chrétienne, que nous avons salué I» succès de cette héroï
que résistance, dont vous avea été l'âme toujours vibrante 
et toujours invincible. 

• Son souvenir nous relève et nous encourage, car nous 
na pensons que ce naisse être an vain que Dieu a réuni, 
dans l'accomplissement de la plu» sainte épopée qui ho
nore ce siècle, aptre chère Frano» at son Eglise bien ai
mée. ' ' 

a (Tmb on gâte d'espérance qer*fl a voulu noas donner, 
r on ne désespère pas d'un paj-e qui produit aie tel» tel-

car on ne désespère pas 
date et d* tel» -— 

> Dans un instant, Monseigneur, quand vous noua béni
rez, quand nous entendrons la voix de ce bon pasteur qui, 
à l'exemple du divin Maître, ne souhaita rien tant que do 
donner sa vie pour ses brebit et leur mériter le salut par 
l'énergie de son sacrifice ; quand cette voix, vénérable 
entre toutes, .appellera sur noas les irrâces du Ciel, nous 
sentirons passer en nous quelque chose de ce frisson qui 
agita noa chrétiens de Chine, nos frères dans la foi, lors 

3ue, délivrés de la mort, ils poussèrent, en votre honneur, 
es cris de reconnaissance auxquels les jeunes Français 

sont heureux ds faire écho en ce jour, qui marquera dans 
les annales de l'Institut Notre-Dame des Victoires. > 

Mgr Favier parle ensuite; et pendant quelques 
minutes beaucoup trop courtes, tient son auditoire 
sous le chaîna» de aa captivante parole. 

Le récit qu'il a fait des tragiques événements de 
Chine et surtout de la défense du Pè-Tang, le quar
tier chrétien de Pékin, était émouvant, empoignant. 

Nous voudrions pouvoir en donner ici plus qu'un' 
faible écho. 

Conférence de M«T Favier 
< Je suis fâché, dit en commençant le vaillant évê

que, de ne pouvoir vous causer que quelques minutes, 
mais mes instants sont comptés. 

> L'année dernière, à pareille époque, vous étiez 
quatre cents, mes enfants, comme aujourd'hui, c'est-
à-dire juste le nombre des chrétiens enterrés au Peï-
Tang, pendant le siège. 

Les soafrranccs) des ass iégée 
t Les privation» que les assiégés supportaient 

élaieqt telle» que le 10 août 1900 cinquante bébés 
sont morts de la famine. Il y avait au Peï-Tang 3.400 
personnes et les vivres manquaient totalement pour 
les nourrir. Nous mourions de faim littéralement. 
Vers la fin, nous mangions les feuilles des arbres, res 
écorces. Naturellement, tous les animaux furent tués 
et mangés, même les chiens qui, cependant se nour
rissaient des cadavres de» Boxers tués, laissés au-
delà des murs. C'était horrible t C'était presque du 
cannibalisme I 

La défeefue da Pe1-T»_t*. — L'héroïsme des 
soldats e t des Ml»—lowoatreti 

• Pendant res soixante jour» qu'a duré le siège, 
la conduite des 30 marins français qui défendaient le 
quartier du Paï-Tang, a été admirable, (Applaudisse
ments). »>s traita d'térolsme sent tellement nom
breux qu'O fat-drait, pour *tr» jaita, citer tous les 
soldat* (B~t-oa). ' 

.Pendant dvux moi», personne, panai les,8,400 
aiji%<i| ne s'est déshabillé pour se coucher. 

» Nous arien» en tout et nom- tout quarante fu
sils et les Boxers nous ont envoyé plus d'un million 
de coups de fusil et environ 2.400 bomt>es. Il y * : • « 
quatorze canons Krupp continuellement braqués sur 
notre quartier. 

• Malgré tout, nous nous 'défendions et Dieu, vi
siblement, nous protégeait puisque nous n'avons eu 
que quatre marins de tués et 7 de blessés. Et ces der
niers ont tous été sauvés. 

» On se défend bien contre le canon et les balle», 
mais on ne se défend pas contre la famine. A mesu
re que le siège avançait, les souffrances augmentaient 
si bien que nous avions prévu le jour où il ne nous 
resterait plus un grain de ris. Et cependant il fal
lait donner à manger aux braves soldats qui noua 
défendaient si héroïquement. 

• Le 13 du mois d'août, je réunis mon conseil pour 
savoir comment nous devions partager les subsistan
ces. J'avais seul la clef de l'endroit où se trouvait 
enfermée la farine et je déclarai qu'il restait exac
tement 800 livres pour 3.400 penosmes. Que faire f. 
Allions-nous mettre quelque chose de côté pour noua 
et nos chrétiens T D fut décidé par tous que cette ré
serve serait conservée entièrement pour les, soldat* 
qui, jusqu'à la fin, ont continué à recevoir leur plei
ne ration. (Bravos répétés). 

MenadmlraMe 
de l'officier frauçals Pavol Ueiury 

» Parmi tous ces braves mariât» qui ont combattu 
au Peï-Tang, je dois un souvenir seau à l'officier Paul 
Henry dont la mort fut véritable»»» ut héroïque. 

> Le 34 juin, Paul Henry se tenait debout sur un 
toit, sa lorgnette à la main, et dirigeait le tir de ses 
hommes, couchés autour de lui. Les balles des Bo
xers pieu valent sur Pei-Tang. La position n'était pa» 
tenable et plusieurs fois j allai moi-même prier le 

-fcrave-trlficier de descendre au do se coucher. Mais 
lui, voulant se rendre compte de la portée, 'crutail 
l'horison avec sa lorgnette, sans bouger et sans s'in
quiéter s'il servait de cible à l'ennemi. Au milieu 
du sifflement des balles, du crépitement des obus, 
on l'entendait qui, de aa voix claire, lentement, 
sans émotion, criait à ses honames : t La liausse à 
1500 mètres, la hausse à 1600 mètres I... > A un cer
tain moment, un boulet de canon vient ébranler la 
maison, je monte encore près de l'officier et je le con
jure de se mettre en sûreté ; il me fait cette héroï
que, réponse : e Je ne descendrai que lorsque vou> 
n'aurez plus besoin de moi. » (Applaudissements ré
pétés). Pendant un mois, Paul Henry reste à sort 
dangereux poste, dirigeant la défense. 

» Le 30 juillet une balle l'atteint au côté et un* 
autre au cou : l'officier s'est enfin couché près da 

«es hommes. (Applaudissements répétés). Voilà com
ment savent mourir les soldats français 1 (Bravos 
prolongés). 

Ldt délivrance 
• Nous étions à bout et la résistance du Pei-Tang 

. ae pouvait se prolonger longtemps encore quanti le me-
• *in du 16 août, nous entendons un bruit formidable. 
Des tanons arrivaient vers l'est et des coups do fu
sil se succédaient sans interruption. Après avoir écou
té, j'ai dit : a Ça, c'est pa3 dn Lebel 1 Si c'était du 
renfort envoyé aux Boxers la 

• Voulant m'assurer si tes troupes qirf arrivaient* 
étaient des troupes françaises, je suis monté sur un 
mur et, prenant un clairon, j'ai sonné à diverses re-

i^wises e La Casquette du Père Bngeand , . (Applaudis-
reements). Bientôt nous reconnûmes les soldats japo

nais. Ceux-ci tentèrent, mais en vain, d'entrer dan» 
le quartier. Le lendemain, grâce au drapeau français 
que j'avais fait hisser au-dessus de la cathédrale 
les soldats du général Frey qui, la veille, s'étaient 
emparés de Pékin avec les autres troup.-s européen
nes, s'approchèrent du Peï-Tang et le» chrétiens leur 
ouvrirent les portes. Nous étions sauves. 

a Vous dire avec quelle joie nos braves petits e mar
souins» furent accueillis, est impossible. Tou 'Fran-
fçiaiu et Chinois chantajant la «Marseillais»» e t 
criaient : « Vive la France I . (Applaudissements). 

Les prétendus plUttares 
• Vous savez qu'on a dit que les soldats français, 

dirigés par les missionnaires, avaient oommis de nom-
*%reux pillages. Il n'y a pas eu de pillage. 

a Voici la vérité : Apres la délivrance du Peï-Taiig 
et des légations, nous avons en plus de 6.000 per
sonnes à nourrir. On se servit d'abord des sacs d» rir 
avec lesquels les Boxers avaient élevé des barricade», 
puis il fallut se procurer d'autres vivTee. U y avait 
bien de nombreuses boutiques pleines de denrées, 
mais les marchands s'étaient enfuis. Alors j'ai deman
dé à M. Pichon la permission de prendre dq grain dans_S 
les magasins et les réserves de l'état avec cette condi
tion expresse qu'il serait tenu compte de tout cela 
dans le règlement de l'indemnité et que les propriétai
res des marchandises seraient remboursés au fur et 
à mesure de leur retour. 

• Cette manière de faire était très régulière et 
à msino de mourir de faim il n'y avait pas moven 
d agir autrement. > 

Les ruines 
En terminant son émouvante causerie, Mgr F*. 

-vier parie des ruines accumulées pendant le conflit. 
Vtngt-trots églises ont été détruites ; quatre ceoi» 
villages ehréteins rasés, etc., etc. 

« Mais, ajoute le, vaillant évêque, ai nous avonus 
des pertes matérielles à déplorer, nous ifavons subi 
aucune perte morale. An contraire, devant l especta-
cle de notre résistance, de la bravoure de nos soldats, 
de 1 abnégation de no» missionnaire», l'influence fran- j 
çaise et l'influence catholique ont grandi en Chine " 
Dieu aidant, nous réparerons noa désastres, fiera 
d avoir fait respecter une fois de plu», par tous le 
glorieux drapeau français. (AppUadiaveaTOrrsi ' 

a H y avait au Pei-Tang, sur la Bwrairle, au bout 
d une longue perche, un grand drapeau tricolore qui. 
maigre les balles et le canon, a flotté au-dessus du 
quartier pendant toute la durée du siège. Ce drapeau 
précieuse relique, j 0 vais re porter à Angers, an père 
du brave officier Paul Henry ; nul plus que luiT»» 
mérite de recevoir ce glorieux dépôt .Applaudisse-
nrente). 

» La Providence nous a aidé» visibrssnent, ajouta 
encore Mgr Favier ; sans elle, nous étions perdu». 

> Après notre délivrance, des Cbinoia psusas nous/' 
ont affirmé avoir vu, pendant le siège, sur le som
met do la cathédrale, une dame blanche entourée 
d'anges. Des mandarins nous ont aussi d i s s f i » , * 
plusieurs reprises: tPoarquoi fautas vos» pmaàe 

ner Une femme blanche saur t» tasè de l'église pendant 
la lutte r* 

• Jt vaia faire une enquêta an sujet de ces appari
tion», aussitôt ma rentrée. La vierge a déjà apparu 
en d'autres endroits et il peut se faire que nous ayons 
obtenu la misa* faveur. Enfin, nous avons -^H-tf 
d'élever dans la cathédrale de Pékin un* chapeiW 4 
Notre-Dame de la Délivrance.» 

T* dernier mot de Mg> Favier est oslai^j : c Die* 
nous a eVafencsa avec nos brave» soldat». Oh I oui, 
•oui avons en Frasée, voua pouvea I* dire, me» en
fants, d* fameux soldats I s 

Une indesoriratible ovation est faite alors à Mgr 
Favier qui, «vaut de quitter le Oellege, demande à 
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